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Chapitre premier

Sur les quais de Riat, Céleste suivait son frère aîné, l’empereur Lucien de Kjall, le long de la jetée baignée de soleil. La main en visière, elle contempla le Feu de mage, le vaisseau inyan ancré au port. Avec ses mâts plus hauts, sa ligne mince et sa coque d’une couleur pâle, il tranchait avec les lourds navires de guerre kjallans.

Les marins et les arrimeurs s’écartèrent sur leur passage. L’empereur, dont les visites sur les quais étaient rares, marchait d’un pas rapide, boitant presque imperceptiblement sur sa jambe de bois, son regard affûté rivé sur les tonneaux débarqués plus tôt dans la matinée.

Un grand chien noir et blanc gambadait au côté de Céleste. Il jetait des coups d’œil envieux vers les vagues de l’océan qui clapotaient le long de la jetée. De part et d’autre se tenaient les Legaciatti, leurs gardes du corps et personnel de sécurité.

— Tu vas adorer, s’enthousiasma Lucien. Une pierre qui brûle.

Céleste sourit. Elle savait pourquoi il l’avait entraînée ici. Elle n’était pas d’une nature sociable, sauf avec les rares personnes en qui elle avait confiance. Elle avait tendance à s’enfermer dans ses appartements pour y travailler ; les heures défilaient alors sans qu’elle s’en rende compte. De temps à autre, son frère l’interrompait quand il estimait qu’elle avait besoin d’une balade au soleil et d’un brin de conversation.

Impressionnés par la présence de l’empereur, les gardes du quai postés devant les tonneaux se tenaient raides, droits comme des I. Lucien examina l’étiquette du premier baril et, d’un signe, demanda au garde le plus proche de l’ouvrir. Céleste se précipita pour voir ce qu’il contenait.

Il y avait à l’intérieur une poudre d’un jaune vif. La jeune femme en saisit une poignée et la laissa filer entre ses doigts.

— Ce n’est pas de la pierre.

— C’est du soufre. (À son tour, Lucien plongea la main dans la substance et en prit une pleine poignée qu’il contempla avec respect, comme si c’était de la poudre d’or.) Il a été pulvérisé pour avoir cet aspect. Sais-tu où les Inyans se le procurent ? Au bord d’un volcan.

— Et quel est le pauvre bougre qui doit s’acquitter de cette tâche ingrate ?

Elle n’y connaissait rien en volcans, puisqu’il n’y en avait aucun à Kjall, mais il était de notoriété publique que l’un d’eux avait détruit la nation de Dori.

— Un pauvre bougre bien payé, j’espère. Toutefois, les volcans d’Inya sont moins redoutables que ceux de Dori. Les Inyans ont mis au point un système pour les contrôler. Tu demanderas au prince de t’en parler quand tu le verras.

Céleste essayait de ne pas penser au prince. Il était venu à bord du Feu de mage pour négocier des accords commerciaux avec Kjall et avait apporté les barils de soufre comme preuve de sa bonne foi. Ce que le prince ignorait, c’est que Lucien voulait plus qu’un simple accord commercial. Il souhaitait une alliance et, pour la renforcer, comptait lui offrir la main de Céleste. Celle-ci n’avait jamais vu le prince inyan. Pourtant, d’ici à quelques mois, il serait peut-être son époux.

Prenant deux poignées de poudre, elle demanda :

— Mais ça brûle vraiment ?

— Tout à fait. Viens voir.

Muni de sa propre poignée de soufre, il fit signe à sa sœur de le suivre. Le chien noir et blanc remua la queue d’un air suppliant. Lucien céda à sa demande muette.

— Oh ! va donc dans l’eau, Patricus. On a bien compris que tu en mourais d’envie.

Avec un aboiement joyeux, le chien sauta à la mer dans une gerbe d’éclaboussures.

Tandis qu’ils avançaient le long de la jetée, passant devant les arrimeurs qui ne les quittaient pas des yeux, Céleste cacha le trésor poudreux dans les replis de son syrtos pour le protéger de la brise. Au bout de la jetée, ils descendirent un escalier de bois qui menait à une plage de sable.

Lucien trouva un endroit dégagé, sans aucun objet susceptible de brûler, puis, du bout de sa jambe de bois, creusa grossièrement un trou dans le sable.

— Là-dedans.

Céleste y versa sa poignée de soufre, à laquelle Lucien ajouta la sienne. Bien que le soufre ait la même consistance que le sable, il était d’un jaune plus vif.

Lucien prit la main de Céleste et recula, l’entraînant avec lui.

Du coin de l’œil, elle perçut un mouvement : une forme sombre qui apparaissait et disparaissait parmi l’écume blanche des brisants.

— Ne l’allume pas tout de suite. Patricus arrive.

— Je le vois, répliqua Lucien.

Le chien surgit des vagues et rejoignit la plage à longues foulées.

— Il est trempé, déplora Lucien. Secoue-toi, Patricus !

L’animal ne s’arrêta pas. Ses pattes s’enfonçaient dans le sol mou, mais il les levait bien haut et poursuivait son chemin, envoyant du sable partout derrière lui.

— Secoue-toi ! ordonna Lucien.

Patricus fondit sur son maître et s’ébroua, projetant du sable et de l’eau de mer sur ce dernier.

— La peste soit de cet animal !

L’air renfrogné, Lucien épousseta son syrtos impérial et se tourna vers les Legaciatti, qui se cachaient le visage pour masquer leur sourire.

— Où étiez-vous donc ? Quel soin apporté à la sécurité !

— On ne se mêle pas de ce que fait le chien impérial, empereur, répondit l’un des Legaciatti.

Lucien marmonna à Céleste :

— Je suis loin de leur inspirer le respect que Florian leur imposait.

— Ils t’adorent. Comme tout le monde.

C’était faux, bien entendu. Les ennemis de Lucien étaient légion. Cependant, Céleste pensait que, si ces gens connaissaient réellement son frère, ils l’aimeraient autant qu’elle.

Lucien attrapa Patricus par la peau du cou et fit signe au mage de feu.

— Allumez le soufre, Jasper.

Le mage de feu agita la main. La poudre jaune s’enflamma.

Céleste émit un hoquet. La flamme était bleue !

— Trois dieux, c’est impossible ! Ce n’est pas naturel. Ça ressemble au feu du Vagabond.

— Et ça pue autant que l’haleine du Vagabond.

Lucien éventa la fumée avec sa main.

Inspirant une première bouffée, Céleste s’étrangla. Il avait raison : le soufre qui brûlait sentait l’œuf pourri. Elle recula. Lucien l’imita, entraînant Patricus avec lui.

Il rayonnait comme un écolier ravi.

— Alors, as-tu jamais vu pareil spectacle ? (Se pinçant les narines, Céleste secoua la tête.) Seuls les dieux ont pu concevoir quelque chose d’aussi étrange et merveilleux. Pas étonnant qu’on en ait besoin pour fabriquer le produit le plus important au monde.

— Le chocolat ? rétorqua Céleste.

Lucien lui jeta un regard appuyé.

— La poudre à canon, voyons. Éteignez le feu, Jasper.

Une fois le feu éteint, Lucien relâcha Patricus, qui marcha à son côté en remuant la queue. L’empereur offrit son bras à Céleste. Suivis des Legaciatti, tous deux se dirigèrent vers la calèche.

— Où sont les Inyans ? s’enquit la jeune femme.

— Au palais. Ils ont fait un long voyage et ont besoin de se reposer et de se rafraîchir. Tout comme nous, je crois, après avoir brûlé le soufre.

— Je regrette que tu n’aies pas prévenu le prince que tu allais lui offrir ma main.

— Et ainsi gâcher la surprise ? (Lucien sourit.) Crois-moi, mieux vaut qu’il voie à quoi tu ressembles. Si tu ne parviens pas à sceller cette alliance, alors personne ne le pourra.

Céleste secoua la tête. Lucien avait une grande estime pour elle, mais c’était son frère, et son avis était forcément partial. Elle n’était pas aussi jolie qu’il l’affirmait.

— Quand comptes-tu le lui annoncer ?

Elle sentit son ventre se nouer à l’idée de rencontrer son époux potentiel pour la première fois à l’occasion d’un événement officiel, où elle serait le point de mire de tous. Elle connaissait quelques détails sur le prince : il avait vingt-deux ans – un âge approprié puisqu’elle en avait dix-neuf –, et il était beau. Ces deux points jouaient en sa faveur, mais ils restaient superficiels et ne lui apprenaient rien sur la capacité du jeune homme à la rendre heureuse, et inversement.

— Je n’aime pas les présentations officielles, déclara Lucien. La dernière à laquelle j’ai assisté a tourné au fiasco. J’ai préféré organiser un petit dîner. Toi, le prince Rayn et moi, plus quelques administrateurs pour équilibrer le tout et maintenir la conversation. Qu’en penses-tu ?

Elle laissa échapper un soupir.

— Ça me paraît moins intimidant.

Ils arrivèrent devant la calèche de la famille impériale, un imposant véhicule or et bleu tiré par quatre chevaux gris, et pouvant accueillir confortablement six passagers.

Lucien prit la main de Céleste et la pressa alors qu’il la hissait à l’intérieur de la calèche.

— Courage, chère sœur. Tout ira bien.

 

Céleste lissa les plis de sa robe, regrettant de ne pouvoir rétablir un semblant d’ordre dans le remue-ménage de ses entrailles. Dans l’antichambre, elle attendait Lucien, pris au piège d’une conversation avec Trenian, son conseiller. Céleste pianota sur sa robe. Quand ces deux-là se mettaient à bavarder, cela pouvait durer toute la nuit. Dommage que l’impératrice ne fût pas en ville. La présence de Vitala l’aurait réconfortée.

Au bout d’un long moment, Lucien mit un terme à la discussion, se posta au côté de la jeune femme et lui prit le bras.

— Prête ?

Elle hocha la tête.

— Plus prête que je ne le serai jamais.

Lucien lança par-dessus son épaule :

— Trenian, allons voir les Inyans.

Il adressa un signe de tête aux gardes, qui ouvrirent les portes, puis ils sortirent pour aller dîner.

Il était d’usage que les dîners d’État se tiennent dans la salle Cerularius, mais Lucien avait choisi la salle à manger ouest – une pièce familiale – pour cette réunion. La signification de ce geste échapperait aux Inyans, mais Céleste la saisissait parfaitement. Cela voulait dire que Lucien préférait créer une certaine intimité avec ses invités plutôt que les impressionner par son opulence. La salle à manger ouest n’avait pas la taille monumentale et le faste de la salle Cerularius. Elle était luxueuse, mais à une moindre échelle, avec ses bas-reliefs, ses tapisseries de soie et son lustre où brillait un millier de lueurs colorées.

Malgré la lumière tamisée, Céleste vit distinctement les trois Inyans qui se promenaient dans la pièce. Ils s’étaient séparés. Un homme était seul tandis que les deux autres se tenaient côte à côte, admirant les tapisseries. Même si c’étaient les seules personnes présentes dans la salle, elle les aurait identifiées sans difficulté dispersés dans une foule kjallane. Les Inyans ne passaient pas inaperçus. La plupart d’entre eux avaient de longs cheveux blonds. Les femmes arboraient toutes sortes de coiffures et les hommes une tresse dans le dos. Céleste observa les trois convives, espérant deviner qui était le prince.

Elle élimina aussitôt celui qui était seul, un individu d’âge mûr au teint cireux. Impossible qu’il soit âgé de vingt-deux ans.

Elle passa ensuite aux deux hommes qui étaient ensemble, se concentrant d’abord sur celui qui se trouvait le plus à gauche. Grand et athlétique, une tresse dorée lui arrivant jusqu’à la taille et une cape de fourrure jetée sur les épaules, il lui rappelait un lion, avec sa crinière et son allure royale. Les traits agréables et honnêtes, il se déplaçait avec une aisance naturelle. Il avait beau ne rien faire de particulier pour attirer l’attention sur lui, Céleste avait l’impression que tous ceux qui étaient présents dans la salle étaient inconsciemment sensibles à sa présence et à l’aura qu’il dégageait.

Elle sentit son cœur bondir étrangement dans sa poitrine. Prise d’un léger vertige, elle serra le bras de Lucien. Celui-là, pria-t-elle. Faites que le prince soit celui-là.

Par souci d’équité, elle examina le troisième homme. Lui aussi était beau, mais d’une manière différente. Long et fin, les traits bien dessinés, il avait au moins dix ans de plus. Elle pourrait finir par l’aimer, mais l’inconnu à la cape de fourrure était celui qu’elle désirait. Ce devait être lui. C’était le seul qui semblait avoir l’âge requis.

Lucien la mena vers les deux hommes plus jeunes.

— Prince Rayn Daryson, dit-il en kjallan diplomatique.

L’homme à la cape de fourrure s’avança ; l’empereur et lui se serrèrent le poignet. Céleste eut l’impression que son cœur avait cessé de battre. Le jeune lion était bien celui que Lucien voulait qu’elle épouse ! Mais elle ne savait pas encore si elle lui plaisait, ou si son caractère s’accordait avec sa beauté.

— Votre Majesté Impériale, le salua le prince inyan, également en kjallan diplomatique. C’est un honneur.

Sa voix de ténor, grave et agréable, plut à Céleste.

— Permettez-moi de vous présenter la princesse impériale, ma sœur, Céleste Florian Nigellus.

Lucien présenta la main de la jeune femme.

Rayn la contempla avec intérêt. Il lui prit la main et s’inclina légèrement.

— Altesse Impériale, votre beauté illumine ces lieux.

— Merci, répliqua Céleste, le cœur affolé.

Il ne faisait aucun doute qu’il avait préparé sa réplique, mais elle appréciait sa politesse. Nerveuse, elle repoussa une mèche de cheveux de son visage.

— J’ai entendu de nombreuses histoires à votre sujet, Votre Altesse, mais aucune ne vous rend justice.

Il haussa les sourcils et esquissa un sourire.

— J’espère qu’on vous a raconté les bonnes.

Les convives émirent un petit rire.

Lucien fit signe à Rayn et aux autres de s’asseoir.

— Nous finirons les présentations à table. Je ne veux pas que celles-ci soient formelles. Cela vous convient-il de parler kjallan, ou préférez-vous que nous échangions en inyan ?

— Le magister Lornis et moi parlons couramment kjallan, dit Rayn. Le conseiller Burr le pratique assez pour suivre. J’ai toujours pensé que, lorsque nous sommes à l’étranger, nous devrions parler la langue de nos hôtes.

— Fort bien, répliqua Lucien. Nous traduirons si nécessaire. Céleste et moi parlons un inyan passable.

La princesse prit place juste en face de son promis potentiel. Lucien présenta son conseiller, le légat Trenian, et le prince nomma les deux hommes qui l’accompagnaient. Celui qui était avec lui lorsqu’ils étaient entrés dans la salle était le magister Lornis, apparemment conseiller, professeur ou juge royal. Son rôle n’était pas très clair aux yeux de Céleste. L’homme plus âgé était membre du conseil territorial à Inya, chargé d’établir les lois et dont les opérations contrebalançaient le pouvoir du roi.

Les serviteurs posèrent devant chacun des convives une soupe blanche parsemée de pistaches et de graines de grenade. Céleste remua le potage et le but à petites gorgées. Elle avait envie de parler au prince, mais la timidité l’en empêchait. Kjall avait besoin de cette alliance. Elle aurait accepté ce mariage même si l’élu avait ressemblé à un crapaud. Toutefois, Rayn n’avait rien d’un amphibien. Il était aussi beau que charmant.

Lucien lança la conversation.

— Prince Rayn, j’ai entendu dire que vous étiez impliqué dans la gestion des volcans inyans.

— En effet, répondit Rayn en se calant sur son siège. Je ne dirais pas que nous gérons les volcans, mais plutôt que nous tentons de diminuer les dégâts qu’ils occasionnent. Nous avons huit fumeurs en ce moment, dont trois situés sur des îles habitées.

— Des « fumeurs » ? s’enquit Lucien.

— Des volcans en activité, précisa Rayn. Mais les nôtres ne sont pas les mêmes que ceux de Dori. Les fumeurs de Dori sont plus grands, avec une forme plus conique. Quand ils entrent en éruption, ils causent de vrais désastres, comme vous l’avez vu lors de la récente catastrophe.

— L’année sans été, dit Lucien. Bien entendu.

— Nos volcans se réveillent fréquemment, reprit Rayn, certains plus d’une fois par an. Cependant, ils sont rarement explosifs. Il leur arrive de crachoter ou de rejeter des cendres, mais le plus souvent nous avons des coulées de lave.

— Et c’est cela que Rayn gère, intervint le magister Lornis.

Céleste se demanda comment il était possible de gérer des coulées de lave, mais elle avait la gorge serrée. Elle ne parvenait pas à prendre la parole devant celui qu’elle allait peut-être épouser un jour.

Le conseiller Burr s’exprima à son tour :

— Rayn et les autres mages de feu utilisent leurs pouvoirs pour arrêter les coulées de lave avant qu’elles n’atteignent les vallées en contrebas.

Une expression agacée apparut fugacement sur le visage de Rayn.

— Parfois, nous arrêtons la coulée, si le volume de lave est restreint et que nous pensons que c’est faisable. Le plus souvent, il nous faut dévier sa trajectoire pour éviter qu’elle ne touche la ville, vers un endroit qui ne craint rien.

Après avoir bu le fond de son verre de vin – le deuxième de la soirée jusque-là –, Burr secoua la tête.

— Les mages de feu d’autrefois stoppaient complètement les coulées de lave plutôt que de les détourner. C’est ce qu’affirment les textes anciens.

Rayn fit la grimace.

— Le conseiller Burr et moi sommes en désaccord sur ce point.

Le magister Lornis prit la parole :

— Le prince Rayn est un mage de feu, comme tous les membres de sa famille. Depuis des générations, leur travail est de gérer les éruptions volcaniques, et d’exercer leur jugement au mieux pour savoir comment atteindre cet objectif.

Un sentiment chaleureux envahit Céleste. Elle aurait voulu dire à Rayn combien elle était touchée que la famille royale d’Inya serve son peuple d’une façon aussi directe et capitale, mais la timidité l’empêchait de s’immiscer dans la conversation.

— Concernant leur capacité de jugement, marmonna le conseiller, je ne dirais pas qu’elle est bonne. Le territoire sur lequel Rayn a l’intention de diriger la lave du mont Drav est désormais peuplé de civils.

Rayn reposa sa cuillère à soupe.

— Nos querelles mesquines vous ennuient, je n’en doute pas, dit-il à Lucien. Burr et moi ne sommes pas d’accord sur le fait que ce territoire doive être habité ou pas.

— Je trouve la politique inyane fascinante, répliqua Lucien. Apparemment, le pouvoir est partagé entre le roi et le conseil territorial ?

— Oui, confirma Rayn. Le conseil territorial est responsable de la gestion des territoires et de certains aspects de l’imposition. Mon père, le roi, s’occupe entre autres de la justice, des relations internationales et des forces militaires. Je suis habilité à agir à sa place dans certains domaines.

— Comme la négociation de ce traité, suggéra Lucien.

— Précisément.

— Je crois que vous et moi sommes dans une position similaire, dit Lucien. Je ne suis qu’au début de mon règne – si les dieux le veulent bien. Vous n’êtes pas encore roi, et il se peut que votre père reste sur le trône de nombreuses années encore…

— Si les dieux le veulent bien, l’interrompit Rayn.

— Néanmoins, un jour viendra où vous devrez reprendre les rênes de votre royaume. Avez-vous songé à ce que vous souhaitez accomplir en tant que dirigeant ? À ce que vous espérez laisser à votre peuple ?

— J’y pense souvent.

— Moi aussi, reprit Lucien. Je veux laisser la paix à mon peuple.

Rayn ne dit rien quand les serviteurs apportèrent le plat suivant, un steak d’esturgeon aux câpres. Il prit sa fourchette.

— La paix est ce que nous désirons tous, déclara-t-il d’une voix neutre.

— Avant que je ne monte sur le trône, mon pays a connu de nombreuses guerres, enchaîna Lucien. Mais pas ces dernières années. Hormis un bref conflit interne à Kjall, j’ai gouverné onze ans dans la paix. Malgré tout, aucun empereur n’est éternel, et je me demande souvent ce qui arrivera quand mon successeur prendra le pouvoir.

Rayn piqua un morceau de poisson et une câpre avec sa fourchette.

— Par la nature même de la succession, il est impossible de connaître la réponse.

— On peut tout de même émettre des hypothèses, objecta Lucien. Mosar est votre voisine, et pourtant aucune guerre n’a opposé Inya à Mosar depuis des siècles.

Rayn hocha la tête.

— De nombreux échanges commerciaux lient Inya à Mosar, et les nobles de ces deux nations se marient entre eux.

— Je l’ai remarqué, dit Lucien. Pour assurer une paix durable entre Inya et Kjall, peut-être devrions-nous songer à ce qui a si bien fonctionné pour Inya et Mosar : des accords commerciaux et un mariage mixte.

Rayn cessa de mâcher.

— Ma sœur, Céleste, est en âge de se marier, poursuivit l’empereur. Elle est belle et intelligente. De nombreux soupirants ont demandé sa main.

Rayn jeta un bref coup d’œil à la princesse.

— Je n’en doute pas.

— D’après ce que je sais, vous n’avez pas encore de fiancée, dit Lucien. Je pense qu’il n’y aurait pas mieux pour vous que de vous allier au pays le plus puissant du monde.

Rayn ne répondit rien, manifestement stupéfait par cette offre.

— Ai-je bien compris ? intervint le magister Lornis. Vous proposez un mariage entre votre sœur et le prince Rayn ?

— C’est tout à fait cela, confirma Lucien.

Un silence gêné s’ensuivit.

Le magister Lornis finit par dire :

— Votre offre est très généreuse. Nous la considérerons avec attention. Une telle décision aurait un énorme impact sur Inya.

— Prenez tout le temps qu’il vous faudra, déclara Lucien. La princesse et moi nous tenons à votre disposition durant votre séjour.

Céleste sentit le regard du prince de nouveau posé sur elle. Ses joues s’enflammèrent. Elle baissa les yeux vers la table. Faire l’objet d’un marchandage comme si elle n’était qu’un tonneau de soufre avait de quoi l’embarrasser.

— Princesse Céleste… (le magister Lornis lui adressa un signe de tête) vous ne dites rien. Nous aimerions beaucoup vous entendre. L’empereur et l’impératrice sont réputés pour leurs prouesses au caturanga. Y jouez-vous ?

— Non, répondit-elle à voix basse.

— Céleste est d’une intelligence remarquable, intervint Lucien. Elle fait partie de la Confrérie des mathématiciens de Riat. De plus, comme toutes les femmes de la lignée impériale, elle est mage d’esprit.

— La Confrérie des mathématiciens ? répéta le magister Lornis.

Céleste grimaça. C’était gênant de donner des précisions.

— Normalement, les femmes ne sont pas admises. Ils ont fait une exception pour moi.

— Et quel genre de mathématiques y faites-vous ?

— Des choses diverses et variées.

Principalement de la cryptographie et de la cryptanalyse, ce dont elle n’avait pas le droit de parler librement puisque Lucien et elle cherchaient à améliorer les codes secrets de Kjall pour en renforcer la sécurité. À titre d’exercice, elle avait également percé le code des Inyans. Mieux valait sans doute abandonner ce sujet. Ce n’était pas avec son amour des mathématiques qu’elle allait séduire le prince Rayn.

— Elle écrit un traité, ajouta Lucien. Comment s’appelle-t-il, déjà ? Linguistique et mathématiques ?

— Linguistique et théorie de la probabilité.

— Nous sommes extrêmement fiers d’elle, renchérit Lucien.

Le magister Lornis sourit.

— Je trouve merveilleux que nous vivions dans un monde où chacun peut se passionner pour un domaine. Pour l’empereur, c’est le caturanga, et, pour vous, ce sont les mathématiques.

— Et pour le prince, marmonna le conseiller Burr, ce sont les volcans et les blondes.

Un silence embarrassé s’abattit sur la tablée. Céleste avait les cheveux noir corbeau, comme son frère.

Le magister Lornis joignit le bout de ses doigts.

— Il est bien connu que Rayn adore sa mère et ses sœurs. Conseiller, je pense que vous avez largement assez bu.



Chapitre 2

Le prince Rayn précéda le magister Lornis, son ami et ancien tuteur, dans la suite princière qui leur avait été attribuée pour leur séjour. Les gardes refermèrent les portes derrière eux, leur accordant ainsi une intimité bien méritée. Plus de Kjallans ! Ils allaient enfin pouvoir se détendre.

— Quel fiasco ! s’exclama Lornis. Le conseiller Burr n’aurait pas pu être moins diplomate.

Rayn haussa les épaules.

— Il a fait ce pour quoi il est venu : semer la pagaille.

— En effet, répliqua Lornis. À mon avis, il n’était pas aussi soûl qu’il le prétendait.

— Que pensez-vous de cette proposition de mariage ? « Tenez, voici ma sœur. Que diriez-vous de l’épouser ? Surprise ! »

Ces Kjallans ne manquaient pas de culot. Parce qu’ils possédaient la plus grande armée de terre du monde, Rayn était censé sauter sur l’occasion d’épouser leur princesse.

— L’empereur aurait dû vous prévenir au lieu de vous l’annoncer entre la poire et le fromage, avec cette pauvre femme juste à côté, regretta Lornis. Néanmoins, l’offre mérite que l’on s’y penche sérieusement. Il y a peu de chances que vous en obteniez de meilleure.

— Merci, rétorqua sèchement Rayn.

— N’y voyez pas d’insulte. Il n’y a pas de meilleure perspective, voilà tout. La lignée royale mosari a été presque entièrement éradiquée. Vous pourriez épouser une princesse sardossiane, mais Sardos connaît une instabilité croissante ces temps-ci. En cas de coup d’État, vous pourriez vous retrouver allié à la mauvaise famille.

Rayn se laissa choir sur un canapé en se massant la nuque.

— Sinon, je pourrais épouser quelqu’un de chez nous. Pourquoi ne pas avoir une reine inyane, pour une fois ?

Lornis haussa les épaules.

— Cela ne jouera pas en votre faveur à la cour. Kjall est bien la nation la plus puissante à laquelle nous allier. J’imagine que vous n’avez pas d’objection concernant la femme elle-même.

Rayn fronça les sourcils. Céleste était belle. Elle paraissait plutôt timide, mais peu lui importait : l’idée d’être peut-être celui qui la ferait sortir de sa coquille était séduisante. Cependant, elle était kjallane. Il ne se laisserait pas tenter.

— Elle a des taches de rousseur.

Lornis ricana.

— Vous êtes bien le seul à pouvoir lui reprocher quelque chose. Pour ma part, je l’ai trouvée charmante.

— Vraiment ? Vous êtes sensible à ce genre de choses ?

— Je suis aussi capable que n’importe quel homme d’apprécier l’esthétique.

— Elle aime les mathématiques, fit remarquer Rayn. Elle écrit un traité.

— Elle est brillante, comme son frère. Ce qui est un bon point.

— Et moi je n’aime pas les maths. Cela fait-il de moi un être stupide ?

— C’est un syllogisme. (Le magister Lornis s’installa dans un fauteuil en face de lui.) Tous ceux qui aiment les mathématiques sont brillants, mais tous les gens brillants n’aiment pas les mathématiques. Néanmoins, oui, vous êtes stupide.

— Tiens donc ?

— Vous le seriez si vous décliniez cette offre. Hormis l’impératrice kjallane, Céleste est probablement la femme la plus puissante au monde. Elle est belle, intelligente, et me semble agréable bien qu’un peu discrète. Pourquoi hésiter ?

— Parce qu’elle est kjallane. Vous rendez-vous compte que ces sauvages ne boivent pas de café ?

— Qui se soucie de ce qu’ils boivent ?

— Être privé de café n’arrange pas mon humeur.

Lornis haussa les épaules.

— Je vous en ferai parvenir depuis le navire. Soyez sérieux. Vous ne pouvez pas désapprouver les Kjallans à cause de ça.

— J’ai des griefs plus graves. Dites-moi, Lornis, comment se fait-il que la lignée royale mosari ait été presque entièrement éradiquée ?

— Me prenez-vous pour un idiot ? À cause de l’invasion kjallane.

— Exactement ! Devrais-je épouser une femme qui vient d’une famille de voleurs et d’assassins ? s’indigna Rayn. Tante Vor-Lera faisait partie des victimes. Vous vous souvenez, celle qui tissait de somptueuses tapisseries ? C’est l’empereur Florian qui a ordonné son exécution. Le père de Céleste. Croyez-vous que je devrais associer ma lignée à ça, et peut-être engendrer quelques héritiers pour Florian ?

— « Ça » ? Vous parlez d’une femme, pas d’un objet.

— C’est la fille de Florian ; l’épouser serait trahir la mémoire de Vor-Lera.

Lornis grogna.

— Justement, cette union nous protégerait de toute invasion kjallane future.

— Les Kjallans n’ont pas changé. Ils ont attaqué Mosar, ils ont attaqué Sardos, ils ont détruit Riorca…

— Tout ça sous le règne de l’empereur Florian, objecta Lornis. Vous avez entendu ce qu’a dit Lucien : il est sur le trône depuis onze ans et n’a déclaré aucune guerre. Jan-Torres de Mosar l’apprécie.

— Jan-Torres a épousé la cousine de Lucien, contra Rayn. On ne peut pas dire qu’il soit impartial. Ouvrez les yeux et regardez ces accords commerciaux dans le détail. Que veulent-ils de nous ? Du soufre. Pour fabriquer de la poudre à canon ! Pourquoi ne pas directement leur fournir les armes avec lesquelles ils nous logeront une balle dans la tête ? Ce marché pue, Lornis, et je me fiche que la princesse soit belle. Elle ne va pas lui donner une meilleure odeur. Nous devrions régler nous-mêmes nos problèmes. Faire des échanges commerciaux entre nous, et avec des alliés de confiance comme Mosar. Nous n’avons pas besoin de ramper à genoux devant Kjall…

— Mais nous ne rampons pas à genoux !

Grognant d’exaspération, Lornis se leva, gagna l’autre bout de la pièce et fit les cent pas. Il jeta un coup d’œil par la fenêtre puis regarda Rayn d’un air désapprobateur.

— Je sais que vous aimeriez pouvoir tout faire par vous-même, mais c’est impossible. Le conseil territorial compte des ennemis puissants, et, si vous espérez déjouer leurs manœuvres, il vous faut des alliés forts. Posez-vous la question : pourquoi êtes-vous venu ici en premier lieu ?

Rayn le fusilla du regard et refusa de répondre.

Lornis retourna s’asseoir.

— Parce que votre père vous y a envoyé. Et pour quelle raison ?

— Je n’ai pas envie d’en parler, gronda le prince.

— Parce qu’il n’a plus toute sa tête, et que le conseil l’a convaincu de vous envoyer ici. Parce que vous leur faites peur, Rayn. Ils veulent que vous quittiez Inya. Vous êtes une épine dans leur pied ; la seule personne qui soit encore capable de s’opposer à eux.

— Ils m’envoient donc conclure ce ridicule accord commercial – ce qui n’arrivera pas –, et ensuite je rentrerai chez nous. Ils ne peuvent pas se débarrasser de moi pour toujours.

— Ils aimeraient le faire, rétorqua Lornis. Et ils le feront, s’ils en ont l’occasion. Pour combattre leurs pouvoirs, il vous faut ravaler votre fierté et vous dégotter un allié fort.

Rayn haussa un sourcil.

— Êtes-vous en train de me dire que je dois accepter l’accord commercial ?

— Oui, répondit Lornis. Vous devriez aussi réfléchir sérieusement à cette proposition de mariage.

— Ils m’ont fait venir ici pour se débarrasser de moi, non parce qu’ils s’attendent à ce que je signe cet accord.

— Surprenez-les. Et faites-les regretter de vous avoir envoyé ici.

— Je ne conclus pas de marché avec les bellicistes kjallans.

Exaspéré, Lornis secoua la tête.

— Aucune famille n’est plus puissante et plus riche que la famille impériale de Kjall. S’ils vous soutiennent à la cour, la balance des pouvoirs penchera en votre faveur.

Rayn renifla. Les membres de la famille impériale kjallane étaient effrayants, en plus d’être bizarres. L’empereur et l’impératrice étaient obsédés par une sorte de jeu de stratégie, sans compter que l’impératrice était un ancien assassin entraîné au combat et à d’autres techniques qui faisaient l’objet de spéculations d’un goût douteux. Visiblement, Céleste rédigeait un traité de mathématiques. Rhianne, la cousine de Lucien mariée à Jan-Torres, roi de Mosar, semblait être l’exception de cette étrange famille. Rayn l’avait rencontrée quelques années auparavant et l’avait appréciée. Cependant, d’après ce qu’il avait compris, elle ne provenait pas tout à fait de la même lignée, ce qui ne faisait pas d’elle un échantillon représentatif.

— Vous m’écoutez ? s’indigna Lornis. Vous feriez mieux de vous habituer aux taches de rousseur. C’est une occasion inespérée, et il n’est pas question que vous la laissiez filer.

Rayn le regarda dans les yeux.

— Et vous, épouseriez-vous une femme pour le bien de votre pays si elle était la fille d’un meurtrier ?

— Oui, sans hésiter, répondit Lornis.

— Une femme, Lornis ?

— Je le ferais, insista Lornis. De plus, elle vous conviendrait bien mieux qu’à moi. Le problème des taches de rousseur mis à part, je vous ai vu la lorgner. Elle vous plaît.

Rayn s’enfonça dans le canapé avec un grognement de frustration.

Il n’arrivait jamais à donner le change à Lornis : chaque fois, l’homme lisait en lui comme dans un livre ouvert. Mieux valait ne pas le provoquer. Lornis détestait voyager seul et faire semblant d’être célibataire pour la simple raison que certains dignitaires étrangers pourraient voir ses choix de vie d’un mauvais œil. Pourtant, il s’y contraignait, pour le seul bénéfice de Rayn. Le prince avait en lui une confiance totale.

Malgré tout, jamais il n’accepterait de s’allier aux Kjallans. L’accord commercial concernant le soufre était déjà suffisamment inquiétant. Mais le mariage ? Hors de question qu’il partage le lit de la fille, même belle et intelligente, d’un homme qui avait massacré sa tante.

— Désolé, Lornis. Vous gaspillez votre énergie pour rien.

 

Suivie d’Atella, son garde du corps, Céleste marchait le long du chemin qui menait aux écuries impériales. Elle tremblait de froid. Enfant, elle trouvait curieux que l’activité bouillonnante des écuries, quand elle les voyait de loin, s’interrompe à son arrivée, les palefreniers l’attendant à la porte, disponibles, les allées nettoyées, comme s’ils n’avaient strictement rien d’autre à faire que la servir. Même très jeune, Céleste ne pouvait laisser un mystère irrésolu. Elle avait discrètement observé les lieux et avait appris qu’ils utilisaient un guetteur, toujours le garçon d’écurie le moins expérimenté. Celui-ci se perchait dans le grenier à foin et surveillait l’approche des membres de la famille impériale. La jeune femme avait bien retenu la leçon : à cause de son rang, le monde qui lui était présenté n’était pas le monde réel. Parfois, pour voir les choses telles qu’elles l’étaient, elle devait cultiver des relations avec des gens extérieurs au palais et éviter d’approcher les choses de face.

Comme elle était d’une nature timide, l’entreprise n’était guère aisée. Mais, en tant que princesse impériale, elle ne pouvait s’offrir le luxe de s’isoler. Que cela lui plaise ou non, elle ferait toujours partie des hautes sphères de la politique, que celle-ci soit kjallane ou, peut-être, une fois que Lucien l’aurait mariée, étrangère.

Flanqué de deux subalternes, le palefrenier en chef vint à sa rencontre à la porte du bâtiment et s’inclina profondément.

— Votre Altesse Impériale, voulez-vous que je fasse amener Corbeau ?

Céleste secoua la tête.

— Je sais où il est, et vous avez assez à faire comme ça.

Elle emprunta l’allée principale et passa devant des box et de petites alcôves où les chevaux étaient maintenus de part et d’autre par des longes pour se faire étriller et nettoyer les sabots. Il régnait en ces lieux une chaleur délicieuse – les palefreniers y veillaient. Elle descendit une deuxième allée pour se rendre dans la seconde aile. Le bruit d’un choc surprit un trio d’hirondelles rustiques qui s’envolèrent, paniquées.

Atella bondit au côté de Céleste, alerte et prête à combattre.

— Je crois que c’est juste un cheval qui a donné un coup de sabot dans son box, la rassura Céleste.

La porte d’un box s’ouvrit en grinçant. Une femme surgit dans l’allée, claquant le battant derrière elle. Céleste aperçut la tête d’une monture alezane au-dessus de la porte. Elle donna une ruade, toutes dents dehors, mais la femme était hors d’atteinte. La tête disparut et d’autres coups résonnèrent.

— Tatia, appela Céleste.

La femme fit volte-face. Elle sursauta en voyant la princesse et fit une révérence.

— Votre Altesse Impériale. C’est toujours un plaisir.

— Un patient vous donne du fil à retordre ? s’enquit Céleste.

— Il va finir par devenir boiteux s’il continue ainsi, déplora Tatia. Remarquez, il l’est déjà, donc ça ne changera pas grand-chose. Il souffre. Quand il pique une crise comme celle-là, il ne fait qu’empirer les choses. (Elle mit ses mains en porte-voix.) Soleil, du calme !

Les coups continuèrent.

— Je peux vous aider, proposa Céleste.

Tatia plissa le front.

— C’est un étalon. Je ne suis pas sûre que vos pouvoirs auront un effet sur lui, mais je peux demander à Pilian de lui mettre la pince mouchette. Pilian ! appela-t-elle.

Une voix répondit au loin :

— Quoi, Tatia ?

— Pince mouchette !

Un robuste garçon d’écurie apparut au coin de l’allée.

— Ne me dis pas que tu veux pincer ce fou furieux de Soleil.

— Ton préféré ! répliqua-t-elle d’un ton joyeux.

Avec un grognement, le garçon disparut dans la sellerie.

Céleste avait déjà assisté à la contention d’un cheval avec une pince mouchette. C’était une pince de métal qu’on plaçait sur le museau de l’animal qui, pour une raison inconnue, avait ensuite tendance à s’apaiser. Le procédé était doux et indolore, mais il ne marchait pas forcément avec les chevaux les plus difficiles. De plus, le motif de sa visite requérait que Céleste soit seule avec Tatia.

— Inutile que le garçon se donne cette peine. Mes pouvoirs marchent sur tous les animaux.

— Votre Altesse Impériale…, commença Atella.

— Il n’y a aucun danger, insista Céleste. Mais, Tatia, je vous demanderai un service en échange.

— Lequel ?

— Il me faut des informations.

Tatia se montra aussitôt attentive.

— Je vous les donnerai gratuitement, surtout si vous en avez aussi pour moi. Quel genre d’information ?

— J’ai entendu dire que vous faisiez partie de celles qui ont été choisies pour divertir un groupe d’Inyans hier soir.

Les yeux de Tatia pétillèrent.

— Et j’ai entendu dire que c’est vous qui avez diverti le prince.

— En effet, répondit Céleste. Et il s’est passé quelque chose…

Elle s’interrompit quand Pilian, le garçon d’écurie, s’approcha en portant la pince, l’air aussi lugubre que s’il allait poser sa tête sur le billot.

— Nous n’aurons finalement pas besoin de vous, Pilian, merci beaucoup.

Pilian s’inclina et repartit d’un pas léger.

— Occupons-nous de ce cheval, dit Céleste.

Tatia se dirigea vers la porte du box.

— Recule ! lança-t-elle d’un ton sec à l’étalon avant de tirer sur le battant.

Au milieu du box, le cheval alezan renâclait d’épuisement. Méfiant, il avait à moitié rabattu ses oreilles en arrière. Sa jambe antérieure gauche était enflée. Il ne faisait aucun doute qu’il souffrait. Quand Céleste s’approcha de lui, il plaqua ses oreilles contre sa crinière et montra les dents. Elle se mit en contact avec lui grâce à ses pouvoirs de mage d’esprit et lui implanta fermement une suggestion. J’aime ces gens. Je veux qu’ils entrent dans mon box. Aussitôt, l’étalon redressa les oreilles ; son expression changea. Il baissa la tête et se mit à mâcher – un geste de soumission.

— C’est bon, on peut y aller, annonça Céleste.

— J’adore quand vous venez ici. C’est un miracle, ce que vous avez accompli avec cette brute.

Tatia entra dans le box et s’agenouilla devant la jambe antérieure du cheval.

Escortée de son garde du corps, Céleste la suivit, légèrement embarrassée par le compliment. Il n’y avait là rien de miraculeux : ce n’était qu’une démonstration typique des pouvoirs de mage d’esprit sur un animal. La plupart des mages d’esprit agissaient sur les gens uniquement, mais quelques femmes parvenaient à étendre leur magie à d’autres sujets, et Céleste en faisait partie.

Les pouvoirs de Guérisseur, que Tatia possédait, semblaient avoir moins de particularités. Ils fonctionnaient aussi bien sur les gens que sur les animaux, quel que soit le talent du mage. Tandis que Tatia travaillait sur la jambe enflée, Céleste surveillait les oreilles de l’étalon ainsi que son langage corporel afin de s’assurer qu’il reste tranquille.

— Vous voulez donc des informations sur le prince ? demanda Tatia.

— Oui. Vous savez peut-être que Lucien lui a offert ma main hier soir.

Tatia leva les yeux.

— Ça, c’est une nouvelle ! Et alors, a-t-il accepté ?

— C’était précipité. Il y réfléchit.

Les yeux de Tatia s’illuminèrent.

— Et comment le trouvez-vous ? Je l’ai aperçu dans le couloir. Il est bel homme.

Céleste eut l’impression que la jeune femme ne l’avait pas croisé par hasard. Il était fort probable qu’elle ait calculé son itinéraire et se soit délibérément placée sur son chemin. C’est pourquoi Tatia lui était si utile, pas uniquement comme amie, mais aussi comme source d’information. Elle venait d’une famille riche, sans toutefois appartenir à la noblesse. Évoluant dans des cercles différents, elle était au courant de certaines choses qu’ignorait la princesse.

— Il est beau, en effet. Mais il m’a paru… distant. Cela dit, c’était peut-être à cause de la soudaineté de la proposition.

Et non parce qu’il ne la trouvait pas assez jolie à son goût, espérait-elle. Elle désigna la jambe antérieure du cheval. Tatia buvait ses paroles, à tel point qu’elle paraissait en avoir oublié l’animal.

— Savez-vous quelque chose à propos de la vie amoureuse du prince Rayn à Inya ? A-t-il déjà reçu d’autres offres ? Voyez-vous une seule raison qui le pousserait à refuser celle-ci ?

Tatia palpa la jambe de l’étalon alezan. Grâce à ses pouvoirs magiques, celle-ci commençait à dégonfler.

— Je n’ai pas eu vent d’autres propositions, mais je sais quelque chose, oui. Il y a de ça environ deux ans, le prince Rayn a… comment dire ? Il a fait preuve de légèreté dans une relation.

— Que voulez-vous dire ?

— Il a mis une fille enceinte.

— Il a un enfant ? (L’étalon rejeta les oreilles en arrière. Céleste lui implanta une autre suggestion : Je suis tout à fait heureux ici. Il se détendit.)

— Une fille, précisa Tatia. Vous l’ignoriez ? C’était sur toutes les lèvres. Apparemment, il a couché avec une domestique du palais. Ils ont dû faire preuve de laxisme avec leurs protections, car le voilà désormais père d’une bâtarde.

— Trois dieux !

Après cette révélation, des millions de questions se bousculaient dans la tête de Céleste. La relation du prince avec la servante était-elle sérieuse ? Qui élevait la fille illégitime ? Alors que désormais presque tout le monde avait recours aux sorts de protection, comment avait-il pu mettre une femme enceinte ?

Cela pouvait expliquer pourquoi Rayn n’avait pas donné de réponse à la proposition de mariage, laissant le soin à Lornis d’arrondir les angles. Il était peut-être amoureux de cette servante. Puisqu’elle était d’un rang inférieur, l’épouser était inenvisageable. Peut-être retardait-il un mariage royal aussi longtemps que possible pour maintenir leur relation.

Pourquoi Lucien ne lui avait-il rien dit ? Il connaissait forcément l’existence de cette enfant illégitime.

Tatia jeta un coup d’œil à Céleste.

— C’était ça que vous cherchiez à savoir ?

La princesse prit une profonde inspiration.

— Je n’en suis pas sûre, mais l’information est importante. C’est donc un bon début. Merci.

— C’est gentil à vous d’être venue, répliqua Tatia. Vous avez rendu un fier service à Sa Méchanceté et avez épargné à Pilian bien des ennuis.

Céleste avait l’impression que Tatia la remerciait surtout pour la nouvelle qu’elle lui avait apprise, à propos de la proposition de mariage au dîner et l’absence de réponse de Rayn. À n’en point douter, Tatia se ferait un plaisir de la répandre autour d’elle.

Toutefois, Céleste était contente pour le cheval. Elle avait rarement recours à ses pouvoirs de mage d’esprit, pour une bonne raison : le procédé était intrusif et effrayant. Que l’on pénètre dans son esprit pour y semer des suggestions auxquelles elle n’avait d’autre choix que d’obéir lui aurait fortement déplu. Mais, dans ce cas précis, son intervention était motivée uniquement par la gentillesse et la compassion. La douleur avait rendu le cheval trop furieux pour qu’il autorise Tatia à le soigner. Sa jambe guérie, il était à présent apaisé.

Céleste organisa leur sortie du box en une retraite savamment orchestrée : d’abord Tatia, puis Atella et enfin elle. Une fois le battant refermé et barré, elle relâcha son contrôle sur l’étalon et l’observa, curieuse de voir s’il allait se ruer sur elle. Au lieu de quoi, il arracha une touffe de foin du filet suspendu dans son box et la mâcha avec satisfaction.
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